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Chers amis, 
 
Voici votre Lettre d’été. 
Vous y trouverez un large retour sur le 

Congrès international, qui s’est tenu à 
Strasbourg, et qui a été l’occasion de 
découvrir, pour la plupart, l’un des tout 
premiers opéra de Wagner, Das Liebesverbot, 
si rarement représenté, du fait de sa « mise au rebut » par le Maître lui-même. Alain et Chantal 
Barove nous expliquent cependant, dans ces pages, que, si la pâte wagnérienne est loin d’être 
formée, l’on peut y entendre poindre certaines annonces des futurs chefs-d’œuvre. Ce sera d’ailleurs 
le sujet de l’une de nos conférences de l’automne, en novembre, par Damien Colas. Notre 
Présidente, Annie Benoit, nous donne, quant à elle, un aperçu des travaux de l’Association 
internationale, qui se sont déroulés à l’occasion de ce congrès, où l’on apprend notamment que des 
billets pour le Festival de Bayreuth seront à nouveau proposés aux adhérents des cercles locaux, 
comme en ont déjà bénéficié certains des nôtres, cette année. 

Clym, toujours au fait de l’actualité du disque, nous emmène voyager jusqu’à Hong Kong, pour 
écouter un L'Or du Rhin, enregistré en ces lointaines contrées, qui l’a littéralement enchanté. 

Enfin, notre amie Anne Hugot Le Goff, toujours fidèle au poste, nous fait profiter d’un nouveau 
résumé détaillé de deux de nos conférences de printemps, sur l'acoustique tellement mythique du 
Festspielhaus et sur le maître du Lied post-wagnérien Hugo Wolf ; manière d’offrir ainsi une séance 
de rattrapage à ceux de nos adhérents qui n’ont pas eu l’avantage d’assister à ces conférences 
passionnantes, ou de rafraîchir la mémoire des autres, plus chanceux. 

Souhaitons que ces quelques pages, parcourues sous le chaud soleil que nous espérons 
baigner vos vacances à cette heure, vous remettront à l’oreille quelques doux Leitmotiv mêlés au 
chant des cigales. 

Musicalement vôtre, 

Le Cygne 

 
© Pierre Benoit 

Aurore et Angus Sibley-Gomez 

à l'occasion du déjeuner d'adieu 

du congrès de Strasbourg 
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Le Billet de Clym 
L'Or du Rhin de Hong Kong 

Un événement historique ! Das 
Rheingold, la première journée du Ring de 
Wagner, vient d’être enregistré par l’Orchestre 
Philharmonique de Hong Kong, en Chine. Cette 
formation remarquable est dirigée par un grand 
chef, Jaap Van Zweden.  

Déjà, depuis les débuts du disque, de 
nombreuses Tétralogies avaient été réalisées 
par des chefs légendaires, comme notamment 
Furtwängler, Karajan, Böhm, Solti, Leinsdorf, 
Boulez, Sawallisch et Joseph Keilberth, mais 
cette nouvelle version va satisfaire les plus 
difficiles, car la distribution ne mérite que des 
éloges, avant tout grâce à la présence de 
Matthias Goerne dans le rôle primordial de 
Wotan ; lui qui chante si bien le Lied montre 
qu’il est aussi un grand interprète d’opéra, que 
l’on peut comparer ici, dans le personnage du 
père de Brünnhilde, avec Théo Adam et Hans 
Hotter, interprètes inoubliables du dieu borgne. 

Dans les Nibelungen, Peter Sidhom, en 
Alberich, et David Cangelosi, en Mime, sont 
parfaits. La belle voix de basse de Carenn Youn 
Kwangchul convient à Fasolt. On aimera 

également le Fafner de Stephen Milling, les voix 
enchanteresses des Filles du Rhin, celle de la 
Japonaise Eri Nakamura, interprète de 
Woglinde, celle d’Aurelia Varak, interprète de 
Wellgunde, celle de l’Australienne Hermine 
Haselböck, interprète de Flosshilde. On aimera 
aussi le Russe Oleksandr Pushniak dans le 
personnage de Donner. Anna Samuli, grande 
vedette de l’opéra de Berlin, est idéale comme 
Freia, Deborah Humble est une magnifique Erda 
et Michelle De Young donne toute sa vérité 
scénique au rôle si important de Fricka. Quant à 
Kim Begley, il est aussi bon comédien que bon 
chanteur pour incarner Loge. 

Devant l’ampleur de ce nouvel 
enregistrement, l’Académie du Disque Lyrique a 
décerné, à l’unanimité, le Prix Bayreuth 
Wolfgang Wagner à cet enregistrement Naxos, 
et le Prix Henri Jacqueton Grandes Voix 
Humaines à Matthias Goerne, pour son 
interprétation de Wotan. 

CLYM

 

 
© Clym 

Les Filles du Rhin par Clym 
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Le congrès de Strasbourg 
du 5 au 8 mai 2016 

Sous un soleil chaud et radieux s’est 
déroulé, à Strasbourg, le Congrès International 
2016 des cercles Richard Wagner, réunissant 
380 participants, dont 23 adhérents du CNRW-
Paris. 

La séance d’ouverture, salle de l’Assem-
blée du Palais du Conseil de l’Europe, présidée 
par M. Horst Eggers, président international, en 
présence d’Eva Wagner-Pasquier, notre prési-
dente d’honneur, a été suivie de l’assemblée 
générale des délégués. Annie Benoit, prési-
dente, et Schirley Avignon, trésorière, y repré-
sentaient notre Cercle. 

Visite de la ville, excursions, conférences, 
concert au Palais de la Musique et des Congrès 
(par l’Orchestre symphonique de Mulhouse 
dirigé par Patrick Davin), concert d’orgue à la 
cathédrale, piano à l’église St Guillaume, etc., 
ont permis à tous d’agrémenter au mieux leur 
séjour. Deux événements méritaient le voyage : 
à la Cité de la Musique et de la Danse, La 
Favorite de Gaetano Donizetti, dans une 
transcription pour piano de Richard Wagner, et 
le deuxième opéra de jeunesse du Maître, Das 
Liebesverbot, oder Die Novize von Palermo (« La 
défense d'aimer, ou la Novice de Palerme »), à 
l’Opéra National du Rhin, création française 
(voir critiques ci-dessous). 

Nous espérons être encore plus nom-
breux l’an prochain, du 7 au 11 juin 2017, à 
Budapest, où nous avons déjà noté un Parsifal 
dirigé par Adam Fischer. 

La Favorite : 7 mai 2016 
La Favorite, créé en décembre 1840 à 

l’Opéra de Paris, est le 4e opéra de Gaetano 
Donizetti en langue française. Richard Wagner 
en a fait une transcription pour piano seul. 

C’est cette transcription dans la version 
en français qui est proposée par les solistes de 
l’Opera Studio de l’Opéra National du Rhin, à la 
Cité de la Musique et de la Danse. Avec ses 8 
chanteurs et ses 2 pianistes-chefs de chant, cet 
Opera Studio, dirigé par Vincent Monteil, est 
l’une des rares structures en France à offrir à de 
jeunes artistes de tous horizons la possibilité de 
parfaire leur formation musicale en se confron-
tant au monde professionnel, notamment en 
intégrant des productions de la maison.  

Sur une mise en espace d’Anne le 
Guernec, et sur fond de toiles de Turner, les 
jeunes artistes de cette production, déjà très 
professionnels, ont soulevé l’enthousiasme des 
spectateurs, qui ont applaudi leur engagement 
théâtral. La mezzo-soprano belge Coline 
Dutilleul, également compositeur, très confir-
mée dans des répertoires allant du baroque au 
contemporain, est une Léonore frémissante, 
dont la voix chaude et souple est d’une rare 
homogénéité sur toute la tessiture. Le jeune 
ténor chilien Diego Godoy-Gutierrez n’a pas 
faibli devant les difficultés de la partition 
suraigüe du rôle de Fernand. Son timbre est 
idéal pour ce genre de répertoire belcantiste. 
Souhaitons-lui une carrière à la Juan Diego-
Flores. Le père Balthazar était interprété par la 
belle basse Nathanaël Tavernier, boursier du 
Cercle Wagner de Strasbourg, entendu la veille 
lors d’un intermède musical au Palais du Conseil 
de l’Europe. Nous sommes restés sur notre faim 
en écoutant la très jolie voix de la soprano 
italienne Francesca Sorteni dans le trop petit 
rôle de la suivante Inès. Le baryton mexicain 
Emmanuel Franco, peu à l’aise au début, a 
révélé un timbre nuancé et musical. 

Plus qu’une mise en espace, ces jeunes 
chanteurs se sont vraiment investis, chacun 
dans son rôle, soutenus par le talent du pianiste 
napolitain Tommaso Turchetta, l’un des chefs 
de chant de l’Opera Studio. 

Das Liebesverbot : 8 mai 2016 
Das Liebesverbot (« La défense d'aimer, 

ou la Novice de Palerme ») est l’œuvre d’un 
tout jeune Wagner de 22 ans, qui, en adaptant 
la comédie Mesure pour mesure de William 
Shakespeare, voulait, avant tout, combattre 
l’infamie puritaine et l’hypocrisie bourgeoise. Sa 
composition s’inspirait de l’opéra romantique 
français (Auber, Hérold) et du belcanto italien 
(Rossini, Bellini, Donizetti). Lors de sa création, 
en 1836, à Magdebourg, Das Liebesverbot avait 
été un échec, et, avec ses deux autres opéras 
de jeunesse (Die Feen et Rienzi), avait été exclu 
du panthéon de Bayreuth. Même si cet opéra-
comique semble, en apparence, très peu wag-
nérien, il annonce cependant les grands chefs-
d’œuvre à venir. Il n’avait jamais été représenté 
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en France. Il s’agissait donc, à Strasbourg, d’une 
création, et la Première a eu lieu à l’occasion du 
Congrès International Richard Wagner. 

La metteur en scène, Mariame Clément, 
a pris le parti de la comédie et de la légèreté, et 
a situé l’action à l’époque contemporaine, dans 
un café viennois, qui sera le décor unique. 
L’ambiance y est chaleureuse, jusqu’à ce que 
les sbires du tyran Friedrich, vêtus d’une tenue 
folklorique (culotte de peau), viennent imposer 
aux palermitains les nouveaux interdits du 
gouverneur. Un petit clin d’œil à l’actualité, 
lorsque les femmes se couvrent la tête d’un 
foulard à l’annonce du décret interdisant 
d’aimer. Il n’y a plus de couvent, et les 
religieuses sont, en fait, les serveuses du café, 
en tenue stricte, ce qui limite le côté trans-
gressif du désir du tyran. L’acte II est le plus 
endiablé, avec l’arrivée du carnaval, dont les 
participants apparaissent déguisés en person-
nages des opéras de Wagner : Wotan, 
Walkyries, géants, dragon Fafner, Nornes… On 
n’est pas loin de la farce. D’ailleurs, dans cet 
opéra, le comique et le tragique sont intime-
ment liés. 

La distribution est pétillante. Titulaire 
de grands rôles wagnériens et straussiens, la 
soprano suisse Marion Ammann qui inter-
prète une fougueuse Isabella, possède une 
voix lumineuse et claire, d’impressionnantes 
qualités lyriques, un aigu solide et une belle 
endurance. Cependant, son timbre acidulé 
n’est pas sans évoquer l’opérette viennoise. 
La jeune mezzo polonaise Agnieszka 
Slawinska (Mariana) nous a régalés, de son 
timbre velouté et charnu, d’une douceur 
incomparable. L’opéra requiert la participa-

tion de deux ténors d’égale valeur : le ténor 
belge Thomas Blondelle, membre du Deutsche 
Oper Berlin, et également compositeur, incarne 
Claudio (le frère d’Isabella), avec une belle 
vigueur et beaucoup d’expressivité ; déguisé en 
mousquetaire, le jeune ténor britannique 
Benjamin Hulett est un amusant Luzio. La basse 
Robert Bork, vétéran de la distribution, a 
l’ampleur vocale et l’autorité qui sied au 
tyrannique Friedrich. N’oublions pas la ravis-
sante Hanne Roos, Dorella piquante dans une 
robe lamée rose moulante et très sexy, ni la 
basse-bouffe Wolfgang Bankl, Brighella de luxe.  

Le chœur, bien préparé par Sandrine 
Abello, a un rôle important dans cet opéra, 
certains choristes composant même de vrais 
numéros de théâtre. 

Le brillant chef Constantin Trinks, qui 
avait déjà dirigé Das Liebesverbot en 2013, à 
Bayreuth (à l’Oberfrankenhalle, et non pas au 
Festspiele), conduit avec vivacité et précision 
l’Orchestre philharmonique de Strasbourg.  

ALAIN ET CHANTAL BAROVE 

Échos du congrès de Strasbourg 
Chaque année, un congrès réunit, en mai 

ou juin, les Wagnériens du monde entier. En 
2016, le Congrès a eu lieu à Strasbourg, orga-
nisé par Maître Louis Oster, président du Cercle 
Richard Wagner de cette ville, que nous remer-
cions pour son accueil chaleureux. Vingt et un 
membres du Cercle de Paris ont assisté à ce 
congrès ; Chantal et Alain Barove vous font revi-
vre ci-dessus les deux soirées lyriques, particu-
lièrement originales. Cette réunion, ouverte à 
tous les adhérents des différents cercles, per-
met des rencontres amicales, et c’est une occa-
sion de nouer des relations avec des membres 

d’autres villes françaises ou étrangères. À 
l’occasion de ce congrès international, une 
assemblée réunit tous les présidents présents. 
Schirley Avignon, trésorière du Cercle, m’a 
accompagnée à cette réunion. 

Pour mémoire, l’Association Internatio-
nale des Cercles Richard Wagner est présidée 
par Monsieur Horst Eggers, élu à Dessau, l’an 
dernier. Il est secondé par quatre vice-prési-
dents, dont Jacques Bouffier, adhérent du 
Cercle Richard Wagner de Paris, et par dix 
autres membres, dont fait partie notre ami 
Christian Ducor. Madame Brigitte Merk-Erbe, 

 
© Stéphane Adler 

Das Liebesverbot : salut final des chanteurs 
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maire de Bayreuth, avait 
annulé sa participation, pour 
des motifs familiaux. Madame 
Eva Wagner-Pasquier, pré-
sente à cette réunion, est, 
depuis mars 2016, une 
ambassadrice du Festival de 
Bayreuth pour les cercles 
Wagner. 

Dans son rapport 
d’activité, Monsieur Horst 
Eggers a évoqué le problème 
de l’attribution des billets 
pour le Festival. Je vous rap-
pelle que, grâce à la billetterie 
en ligne, nous avons obtenu quatre Ring. 
Malheureusement, aucune réservation ne fut 
possible après le 15 août. Il semble que ces 
attributions seront optimisées dans le futur.  

Le Dr Specht, directeur général de la 
Fondation des bourses d’études Richard 

Wagner, nous apprend que, 
parmi les 250 étudiants qui 
ont bénéficié d’une bourse en 
2015, il y a une petite majo-
rité de femmes, et que les 
chanteurs sont les plus 
demandeurs.  

Des informations sur 
les congrès futurs permettent 
de penser que celui de 2018 
aura lieu à Innsbruck, celui de 
2019 à Venise, puis en 2020 à 
Bonn à l’occasion du 250e 
anniversaire de la naissance 
de Ludwig van Beethoven. 

Notre présence aux congrès est très 
importante pour le rayonnement du Cercle de 
Paris au sein de l’association internationale. 

ANNIE BENOIT 

Congrès international Richard Wagner 
Budapest, du 7 au 10 juin 2017 

Les wagnériens se retrouveront dans cette capitale hongroise, consciente de préserver son 
patrimoine culturel, qui se manifeste, avant tout, avec la musique classique. Franz Liszt y est né, et 
sera l’ami de Richard Wagner bien avant qu’il ne soit reconnu comme un grand compositeur. Il lui 
apporta son soutien financier, et donna des concerts de ses œuvres, au Théâtre National de Buda-
pest, en 1863 et 1875. De nombreux compositeurs originaires de Hongrie, comme Béla Bartók et 
Zoltán Kodály, ont propulsé ce pays au sommet de l’art musical. Citons évidemment le contemporain 
György Ligeti. D’illustres chefs d’orchestre honorent leur patrie : Arthur Nikisch, Ferenc Fricsay, Fritz 
Reiner et, plus proche de nous, Georg Solti. Le pianiste György Cziffra reste une référence pour ses 
interprétations de son compatriote Franz Liszt. La musique de chambre, très pratiquée en Hongrie, a 
vu naître des quatuors inoubliables, tels que le Quatuor de Budapest, qui a émigré aux USA en 1938.  

Le Cercle Richard Wagner de Budapest nous propose de nombreuses visites dans cette capitale 
riche en monuments historiques, des excursions variées et surtout un magnifique programme lyri-
que. Parsifal sera proposé au Palais des Arts, sous la direction d’Adam Fischer, avec la participation 
de Violettea Urmana et de Peter Seiffert. Pour se plonger dans la culture hongroise, nous pourrons 
assister au Château de Barbe Bleue de Béla Bartók et à Mario le Magicien de János Vajda. Pour clore 
ce congrès, un opéra de Zoltán Kodály, Háry János, œuvre qui adopte la forme du Singspiel ; les 
dialogues parlés alternant avec des chansons souvent 
inspirées des chants populaires hongrois. 

Si vous désirez assister à ce congrès, formulez votre 
demande à : Annie Benoit - 20 avenue des Cottages - 
92340 Bourg-la-Reine. Joindre une enveloppe, format 16 x 
23, timbrée à 1,40 €. Vous recevrez le dossier complet, à 
lui retourner pour le 10 septembre 2016, avec le chèque 
correspondant à l’inscription. Nous vous recommandons 
de faire une photocopie de votre inscription. 

ANNIE BENOIT 

 
© Pierre Benoit 

Le Président Horst Eggers 

et Maître Louis Oster 

à l'occasion du déjeuner d'adieu 

 
© DR 

Le Palais des Arts de Budapest 
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Verena Kossodo-Munger nous a quittés 
Personnalité de la vie musicale à New 

York, très dynamique et chaleureuse, Verena 
Kossodo-Munger est décédée le 3 avril 2016, à 
l’âge de 94 ans. Elle était surtout connue, à New 
York, pour son engagement en faveur des 
œuvres de Wagner et des responsabilités 
qu’elle assuma au sein de la Richard Wagner 
society de New York.  

Née le 12 
novembre 1921, à 
Berne, en Suisse, elle 
a fait ses études à 
Genève, et parlait 
parfaitement fran-
çais, allemand, italien 
et anglais. Excellente 
musicienne, elle avait 
étudié le piano et le 
chant au conserva-

toire de musique de Genève. En 1950, elle 
s’installa à New York avec son mari, Gunter, 
musicologue réputé.  

Verena forma de nombreux chanteurs, 
dont certains eurent une grande renommée aux 
États-Unis. Accompagnateur au piano et coach 
vocal, elle leur apprit l’art de se servir de leur 
voix tout en veillant à développer leurs dons 
naturels. Elle accordait une importance 
particulière à la prononciation dans les divers 
opéras du répertoire, en particulier ceux de 
Wagner. Avec Gunter, elle fonda la Richard 

Wagner society de New York, et en devint, par 
la suite, membre d’honneur. Pendant 24 ans, 
elle accompagna régulièrement les membres de 
la RWS de New York au Festival de Bayreuth. 
Elle était d’ailleurs une grande amie de 
Wolfgang et Gudrun Wagner.  

C’est à New York que je l’ai connue. Elle 
me proposa de venir chez elle, dans sa jolie 
maison de White Plains, au milieu d’un parc 
rempli d’écureuils. Elle m’organisa, pendant 
plusieurs années, des Master-Classes pour les 
professeurs de la Julliard School qui voulaient 
connaître l’enseignement que j’ai reçu de mon 
maître, Alfred Cortot. Elle m’a fait connaître 
Rigbie Turner, le directeur de la Morgan Library, 
qui possédait, dans ses sous-sols, de nombreux 
manuscrits ayant appartenu à Cortot. J’ai eu 
ainsi le bonheur de retrouver la sonate de Liszt, 
les impromptus de Schubert, la berceuse de 
Chopin, que mon maître me montrait, à 
Lausanne, quand je venais pour ma leçon. 

Le 11 juin dernier, un Memorial Tribute 
fut rendu à la mémoire de Verena Kossodo, 
dans les salons de la Fondation Liederkranz de 
New York, où se tient la Richard Wagner 
Society. À la demande de ses deux filles, j’ai 
joué le nocturne opus 15 n° 1 de Chopin et 
Isoldes Liebestod. 

La disparition de Verena laisse un grand 
vide dans le monde des Wagnériens américains. 

FLORENCE DELAAGE 

Adhésion 2016-2017 
Pensez à renouveler dès aujourd’hui votre adhésion pour la prochaine saison (période du 1er 

septembre 2016 au 31 août 2017) en utilisant le bulletin joint. 
Vous profiterez ainsi de nombreux avantages : 

 vous assistez à nos conférences mensuelles sans supplément ; 
 vous êtes informés, en priorité et régulièrement, des activités du Cercle ; 
 vous recevez la revue du Cercle ; 
 vous bénéficiez d’un service de prélocations ; 
 vous participez aux sorties et voyages musicaux ; 
 vous bénéficiez de facilités pour l’obtention de places pour le Festival de Bayreuth ; 
 vous contribuez à soutenir la diffusion de l’œuvre de Richard Wagner. 

 
© DR 
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Hugo Wolf, un compositeur italien ? 
Conférence donnée par Stéphane Goldet,  

le 30 mai 2016, au Cercle National Richard Wagner - Paris 

Auteure de Hugo Wolf, paru chez Fayard 
en 2003, Stéphane Goldet est la conférencière 
idéale pour nous parler de ce musicien mal 
connu en France, et nous en faire apprécier 
toute la singularité ! 

Hugo Wolf est, par excellence, un compo-
siteur de Lieder. Il a certes composé aussi un 
opéra, El Corregidor, raté, trop lourd et trop 
long. Après Richard Wagner, comment écrire un 
opéra ? C’est le problème de tous ces composi-
teurs « modernes », admirateurs incondition-
nels du Maître… Wolf avait écrit des Lieder sur 
des textes d’Eduard Mörike, Joseph von 
Eichendorff, Goethe, tous les grands poètes 
allemands. Mais il ne voulait pas utiliser de poè-
mes sur lesquels d’autres ont déjà posé de la 
musique ! Il tourna résolument le dos à l’Alle-
magne, et s’intéressa ensuite à l’Espagne, puis à 
l’Italie, pays que tous les artistes se devaient de 
visiter, à la fin du XIXe siècle. Lui ne fera de 
voyage qu’imaginaire, à partir des poèmes ita-
liens traduits par Paul Heyse, poète et roman-
cier célèbre en son temps. Heyse a collectionné 
des petits poèmes populaires (parfois savants, 
voisins de Boccace), souvent humoristiques. 

Wolf va composer, en 1890, puis en 
1896, deux recueils qui formeront un total de 
46 Lieder. Tous sont très courts, rarement plus 
de huit lignes, dépourvus de titre. Ce sont des 
saynètes, de mini-opéras en une minute, sou-
vent des adresses amoureuses à un partenaire 
bien présent. Certains sont écrits pour un 
homme (17), d’autres pour une femme (19), dix 
autres peuvent être interprétés indifféremment 
par un chanteur ou une chanteuse. À noter que 
certains chanteurs, à commencer par Dietrich 
Fischer-Diskau, se sont emparés de composi-
tions pour voix de femme qui leur plaisaient. 
Mais, un récital ou un enregistrement de ce 
recueil en version intégrale demande la 
présence de deux interprètes (parmi les plus 
récents : Angelika Kirchlager et Florian Boetsch, 
avec Malcolm Martineau au piano, chez La 
DOGANA, éditeur suisse). L’interprétation est 
très difficile, puisqu’il faut trouver la couleur 
émotive juste en quelques phrases, et qu’il n’y a 
aucune continuité narrative en passant d’un 
morceau à un autre. Mais, une fois ce défi 

relevé, quelle aisance acquise pour interpréter 
tous les autres Lieder du répertoire ! 

Nous écoutons une douzaine de ces Lie-
der, commentés par la conférencière, qui nous 
fait apprécier ce saut qualitatif avec le Lied 
romantique allemand. Il y a déjà la durée : ces 
Lieder durent une minute à peine (entre le tiers 
et le quart des Lieder habituels). Un Lied repose 
toujours sur un souvenir, on revient sur le 
passé : Wolf est, ici, dans le présent. Les grands 
cycles, de Schubert, par exemple, sont la vision 
d’un homme (ou d’une femme) exclusivement ; 
pour l’Italienisches Liederbuch, il faut obligatoi-
rement un chanteur et une chanteuse. Dans 
l’univers du Lied romantique traditionnel, les 
femmes sont de douces victimes : dans les Lie-
der italiens de Wolf, elles savent ce qu’elles 
veulent, et l’une d’entre elles nous gratifie de la 
version féminine de l’air du catalogue (Don Gio-
vanni). Enfin, le paysage, si important d’habi-
tude dans le Lied, est ici absent. On est bien sur 
une scène, et même presque comme au 
cinéma, parfois en « plan serré » (n° 17 et 18). 

Bref, en excellent Wagnérien qu’il est, 
Hugo Wolf met en pratique la leçon de Hans 
Sachs : il invente sa propre règle, et la suit. Et, à 
partir des textes originaux (en italien), on peut 
voir, outre le « partage des rôles » assez 
équilibré (17 Lieder masculins - 19 féminins), 
qu’il n’est pas rare de voir la femme prendre 
l’initiative (n° 6, 12, 31, 46, etc ?). Ce n’est pas 
la moindre des originalités de Wolf d’avoir ainsi 
présenté sa sélection italienne : l’homme et la 
femme sont ici à armes égales, si l’on peut 
dire ! Bien plus qu’un homme de son temps, 
voilà qui fait de lui un homme de notre temps ! 

ANNE HUGOT LE GOFF 

Pianiste et musicologue, Stéphane Goldet est 
rentrée à Radio France en 1980, dans l’équipe du Matin 
des musiciens, aux côtés de Jacques Merlet, Dominique 
Jameux, Philippe Hersant et Jean-Pierre Derrien. Depuis 
cette date, elle a produit et animé, sur France Musique, 
des émissions telles que l’Atelier des chanteurs ou Sacrées 
musiques, et actuellement Les Plaisirs du quatuor. Elle a 
participé à plusieurs guides de la musique chez Fayard (en 
particulier, celui de la mélodie et du Lied, ou des opéras de 
Wagner), et a écrit deux ouvrages, l’un sur le quatuor au 
XX

e
 siècle, en 1984, l’autre sur Hugo Wolf (Fayard, 2003), 

couronné par le Grand Prix des Muses.  
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Wagner et l'acoustique de Bayreuth 
Conférence donnée par Jean-Jacques Velly,  

le 18 avril 2016, au Cercle National Richard Wagner - Paris 

S’il fallait ne retenir qu’une idée, assez 
provocatrice pour les Wagnériens, de la 
conférence de Jean-Jacques Velly, ce serait 
celle-ci : l’acoustique de Bayreuth fonctionne 
très bien pour les opéras de Wagner, mais c’est 
plutôt l’effet du hasard, car le compositeur ne 
se préoccupait que de l’aspect visuel de ses 
œuvres et ne parlait jamais d'acoustique. 

D’un point de vue théorique, une salle ne 
peut convenir à toutes les musiques, et, de tout 
temps, les lieux d’exécution musicale et les 
œuvres qu’on y jouait ont évolué. Dans les 
théâtres antiques en amphithéâtre, dépourvus 
de toit et essentiellement destinés au théâtre 
parlé, on constate que les Grecs avaient trouvé 
de façon empirique comment obtenir une très 
bonne transmission du son. Au Moyen-Âge, on 
jouait dans des églises, où le temps de 
réverbération pouvait atteindre parfois jusqu’à 
10 secondes, ce qui magnifiait le chant 
grégorien. Par la suite (Renaissance, Baroque), 
les musiques allègres et rapides s’accordaient 
bien aux petites salles des palais, à la 
réverbération très courte. Au XIXe siècle, avec le 
développement du grand orchestre, on 
commence à construire de grandes salles, et 
l’on a besoin d’une réverbération un peu plus 
longue pour obtenir un son plus riche ; on doit 
entendre, en même temps, l'onde directe et 
l'onde réfléchie. 

Quels sont les principaux types de salles ? 
Les théâtres à l'italienne, au temps de 
réverbération plutôt court, car initialement 
prévus pour le théâtre parlé ; les salles 
rectangulaires, de type « boîte à chaussures », 
où les multiples réflexions latérales offrent un 
bon résultat ; les théâtres en éventail (selon le 
modèle du théâtre antique, auquel on aurait 
coupé les ailes), là, le confort visuel est idéal 
quelle que soit la place : c’est le cas de 
Bayreuth. Enfin, la tendance moderne, qui va 
vers le théâtre en vignoble, où l'orchestre se 
situe au milieu. C'est le cas de la Philharmonie 
de Berlin et de la nouvelle salle de la 
Philharmonie de Paris. On peut constater que 
tout se joue au moment de la conception du 
théâtre : s’il est mal conçu, il faut ajouter, par la 
suite, des réflecteurs ou déflecteurs, qui 

n'arrangent pas toujours grand-chose… Aucune 
salle n’est idéale pour tous les types de 
musique. 

Dès le début, Wagner a été obsédé par 
l’idée d’avoir une salle agencée selon ses désirs, 
car, pour lui, une œuvre n’existe qu’à partir du 
moment où elle est interprétée sur scène. Un 
premier déclic survient, dès 1837, à Riga, où il a 
accompagné sa femme Minna. Il y découvre un 
amphithéâtre en pente très inclinée, une fosse 
d'orchestre profonde et une salle obscure. Un 
second déclic se produit, à Paris, en 1839, où il 
a l’occasion d’écouter un concert au 
Conservatoire, derrière une cloison ; il perçoit 
alors le son différemment, et il en déduit qu'il 
n'est pas nécessaire de voir l'orchestre pour 
l'entendre ! Dans Une soirée heureuse, rédigé 
en 1841, il va encore plus loin, en affirmant 
que, visuellement, un orchestre qui joue est 
laid, et qu’il vaut mieux ne pas voir d'où vient le 
son ! Enfin, à Dresde, en 1844, il a l’occasion de 
discuter avec Spontini, lequel avait l'habitude 
de ne pas disposer les instruments de façon 
conventionnelle, mais de répartir les cordes de 
façon symétrique, avec les cuivres sur les deux 
ailes, avec les vents au milieu, la séparation des 
différents groupes d’instruments ne permettant 
pas la fluidité du son. 

À Zurich, en 1850, il rêve d'une structure 
légère en bois ; en 1860/62, il réfléchit à un 
petit théâtre, qui pourrait être situé à Weimar, 
Paris (oui !), Berlin ou Vienne. À Munich, deux 
projets simultanés sont même ébauchés pour 
une installation temporaire, en bois, au milieu 
du Palais des Glaces, et pour un théâtre 
monumental sur les berges de l'Isar, dont la 
réalisation serait confiée au grand architecte 
Gottfried Semper. 

Finalement, ce sera (sans enthousiasme) 
Bayreuth, parce que la ville, qui souhaite le 
fixer, lui propose deux terrains, l’un pour le 
théâtre, l’autre pour son habitation ; les projets 
de Semper sont alors réactualisés. Le chantier 
débute en 1871, mais c'est en 1873 que 
Wagner commence vraiment à conceptualiser 
ses théories. La construction dure de 1874 à 
1876. Le financement étant évidemment 
difficile, on crée alors des cercles wagnériens, 
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avec des actions émises, qui donnaient droit à 
des places pour les représentations ultérieures. 
Louis II de Bavière participe à ce financement. 
Selon Lavignac, le Roi souhaitait assister seul à 
une répétition. Las ! Dans le théâtre vide, la 
sonorité étant mauvaise, on fit alors rentrer la 
foule… 

Le premier festival, avec le Ring, a lieu en 
1876, mais c’est un échec, qui va pousser 
Wagner à concevoir un opéra spécialement 
adapté pour Bayreuth, Parsifal, qui sera donné 
en 1882. 

Wagner ne veut pas que l'on voie 
l'orchestre, et il pense que les petites lumières 
des musiciens dérangent ; il veut le noir 
complet. Voulant une fosse encore plus 
profonde et en pente, il exigera la couverture 
d’une partie de la fosse, pour mieux isoler les 
musiciens ; il fera ajouter, par la suite, un autre 
écran pour couvrir les cuivres. 
Wagner prévoit aussi un dou-
ble cadre de scène, permet-
tant de faire croire que la 
scène est plus éloignée que 
dans la réalité, et où les 
acteurs paraissent plus 
grands. Au-dessus de l'amphi-
théâtre, il y a cependant neuf 
loges et une galerie, qui sert 
maintenant au matériel 
d’enregistrement. Les specta-
teurs entrent par des allées 
latérales, dont les murs per-
mettent une bonne réverbé-
ration du son. Tout est en 
bois, y compris le plafond. 

Wagner utilise une répartition des instru-
ments selon les concepts de Spontini. Cosima 
rapporte, dans son journal, que « Richard 
s'emporte contre la juxtaposition des cordes et 
des vents ; l'ensemble doit former un tout, les 
vents produire un effet d'éclairage ». Pour 
Wagner, la compréhension du texte est primor-
diale ; effectivement, dans la structure du 
Festspielhaus, les voix arrivent directement aux 
spectateurs, alors que le son de l’orchestre, qui 
doit sortir de la fosse en tournant autour des 
couvertures, est totalement réverbéré, avec un 
temps de réverbération d’environ 1,6 seconde. 

Quels sont donc les problèmes qui se 
posent, à Bayreuth, où tout n’est pas idéal ? 

Certes, les spectateurs sont totalement pris 
dans l’action, mais quid des musiciens ? 
Certains chefs aiment y diriger ; Boulez disait 
que la sonorité combinait clarté et fondu ; 
d’autres, comme récemment Alain Altinoglu, 
avouent ne pas s’y être sentis à l’aise. En effet, 
orchestre et chanteurs s’entendent mal, et la 
coordination est difficile. Les musiciens ont éga-
lement du mal à s’entendre entre eux. Le chef 
et les chanteurs ne se voient quasiment pas. Les 
répétitions nécessitent donc un grand nombre 
d’assistants pour assurer la transmission entre 
les uns et les autres. Par ailleurs, on peut 
remarquer que le son des cordes est plutôt pri-
vilégié, en raison de leur disposition tout en 
haut de la fosse. Une autre difficulté est due à 
ce qu’il n’y a pas d’orchestre permanent à 
Bayreuth, mais un regroupement de musiciens 
qui n'ont pas l'habitude de travailler ensemble, 

sauf pendant le festival, et qu’il y a très peu de 
répétitions, et peu de temps pour le travail par 
groupes d'instruments, par exemple. 

Jean-Jacques Velly a illustré sa confé-
rence par la diffusion d’un certain nombre 
d’enregistrements comparatifs (à Bayreuth, en 
studio). Il est évident que l’orchestre semble 
plus présent, et les voix plus claires, quand 
l’enregistrement a été effectué à Bayreuth… 

ANNE HUGOT LE GOFF 

Jean-Jacques Velly est docteur en Histoire de la 
musique et Musicologie, actuellement Maître de conféren-
ces HDR à la Sorbonne. Il a collaboré au livre de Serge Gut : 
Tristan et Isolde : L'amour, la mort et le nirvâna. Cet 
ouvrage, très accessible pour un large public, est actuelle-
ment l’un des rares livres sur Tristan écrits en français.  

 
Anne Hugot Le Goff remercie chaleureusement Stéphane Goldet et Jean-Jacques Velly qui ont eu la gentillesse de 

corriger, compléter et ainsi enrichir ces textes.  

 
© Stephanie Lehmann 

Une vue fantastique de la salle, que seuls les chanteurs peuvent connaître, 

depuis la scène, avec, en bas, un aperçu de la fosse d’orchestre 
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Conférences 
Hôtel Bedford, Salon Pasquier, 17 rue de l’Arcade, Paris 8e 

(sauf indications contraires) 
 

> lundi 26 septembre 2016 à 20h00 < 
Que nous apprend le journal de Cosima Wagner ?, par Christophe Looten 

Les milliers de pages du Journal, que Cosima a écrites, de 1869 jusqu’à la mort de Wagner, 
n’ont été que fort peu analysées. Très peu d’ouvrages ont été consacrés à ce monument 
autobiographique, malgré l’indéniable fascination qu’il exerce. Christophe Looten abordera de 
nombreux points : Peut-on prendre pour « argent comptant » ce qu’elle a noté ? Pourquoi Cosima a-
t-elle écrit ces milliers de pages ? A-t-elle « enjolivé » la vie de Wagner ? Que nous révèle ce 
document sur les habitudes de Wagner compositeur ? Que nous montre-il de la vie dans une famille 
bourgeoise de l’Allemagne de la fin du XIXe siècle ? Christophe Looten essaiera de percer, pour nous, 
les mystères de ce Journal. 

Compositeur, professeur et musicologue, théoricien de la musique, Christophe Looten, ancien 
pensionnaire de la Casa de Velasquez à Madrid, est l’auteur de très nombreuses œuvres vocales et 
orchestrales, mais aussi de publications diverses, dont deux livres parus chez Fayard : Dans la tête de 
Richard Wagner - Archéologie d’un génie et Bons Baisers de Bayreuth (2013). En mars 2013, 
Christophe Looten était venu nous parler de son livre Dans la tête de Richard Wagner. 

 
> dimanche 16 octobre 2016 à 15h15 < 

La cantate Das klagende Lied de Gustav Mahler : un conte de fées sous l’influence wagnérienne, 
par Isabelle Werck 

Avec sa cantate Das klagende Lied (« le chant d’accusation »), Gustav Mahler, âgé de vingt ans, 
signe son premier chef-d’œuvre. Il y applique la technique du Leitmotiv, dans le sillage de Richard 
Wagner, pour lequel il éprouve une admiration sans bornes. Dans ce tragique conte de fées, le 
véritable personnage central est la forêt, avec ses sortilèges, une forêt témoin des hommes et de 
leurs actes… 

Docteur en musicologie (thèse sur Mahler), Isabelle Werck enseigne l’histoire de la musique et 
l’analyse au conservatoire de Paris 18e, ainsi que dans des cours d’adultes (Université Inter-Ages de 
Créteil). Elle collabore avec la Philharmonie de Paris : conférences, notes de programmes, fiches 
analytiques, a publié des biographies de compositeurs chez Bleu Nuit (Mahler, Liszt, Grieg). 

 
> dimanche 20 novembre 2016 à 15h15 < 

La défense d’aimer (Das Liebesverbot) et les opéras de jeunesse de Wagner, par Damien Colas 
Pourquoi s’intéresser aux œuvres de jeunesse de Wagner ? À l’occasion de la récente 

production de La défense d'aimer, à l’Opéra national du Rhin, cette ancienne question resurgit, ainsi 
que celles qui l’entourent : les raisons de l’exclusion des œuvres de jeunesse du canon wagnérien, 
leur place dans l’histoire de l’opéra allemand de la première moitié du XIXe siècle, leur signification 
dans l’évolution personnelle du compositeur. La défense d'aimer permet, en outre, d'aborder des 
thèmes peu habituels dans l’univers wagnérien, comme le choix d’une comédie de Shakespeare, le 
féminisme du mouvement Jeune Allemagne et enfin l’étonnant rituel du carnaval italien. 

Damien Colas, musicologue, est directeur de recherche au CNRS (IReMus, Paris). Ses travaux 
portent sur l’opéra français et italien du XIXe siècle. Sa nouvelle édition critique du Comte Ory de 
Rossini (2014) a remporté le prix de la Best-Edition en Allemagne. Il a rédigé l’article « France » du 
Wagner-Handbuch de Laurenz Lütteken (2012), et tenu, pendant plusieurs années, un séminaire de 
recherche sur les juvenilia de Wagner à l’Université François-Rabelais (Tours). 

 
Prochains rendez-vous : 

11/12/16 - 15/01/17 - 19/02/17 - 12/03/17 - 24/04/17 - 15/05/17 - 19/06/17 
Nos conférences, selon les thèmes abordés, sont accompagnées d’illustrations musicales et/ou visuelles. 
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Bulletin de renouvellement d’adhésion 
Adhésion : du 1er septembre au 31 août de l’année suivante 


Avec l’adhésion, vous profitez de nombreux avantages : 
 vous assistez à nos conférences mensuelles sans supplément ; 
 vous êtes informés, en priorité et régulièrement, des activités du Cercle ; 
 vous recevez la revue du Cercle ; 
 vous bénéficiez d’un service de prélocations ; 
 vous participez aux sorties et voyages musicaux ; 
 vous bénéficiez de facilités pour l’obtention de places pour le Festival de Bayreuth ; 
 vous contribuez à soutenir la diffusion de l’œuvre de Richard Wagner. 


Catégories d’adhésion (cocher la case correspondante) : 
 75 €, membre actif 
 120 €, couple 
 35 €, étudiant (jusqu’à 25 ans) (*) 
 120 €, membre bienfaiteur (à partir de) 
 (*) pour bénéficier de cette tarification, prière de joindre une photocopie de la carte d’étudiant 


Déduction fiscale (sous réserve de modification de la législation en vigueur) : pour obtenir le reçu fiscal, 
votre adresse doit être correctement et complètement renseignée ci-dessous. 


 nouveau membre  renouvellement 


M./Mme/Mlle :  .....................................................................................................................................  


Adresse :  ................................................................................................................................................  


Code postal :  .............................  Ville :  .................................................................................................  


Téléphone domicile :  ........................................  Téléphone mobile/travail :  .......................................  


Télécopie :  .......................................  Courriel :  ..........................................@ ......................................  
 cocher en cas de changement 


Je joins le règlement de ................ € par chèque postal ou bancaire à l’ordre du CNRW, et j’adresse 
le tout à : Chantal Barove 
 13, rue Georges Huchon 
 94300 Vincennes 


 Je souhaite recevoir la Lettre du Cygne par internet à mon adresse courriel indiquée ci-dessus. 
 Je joins ma carte de membre pour validation, ainsi qu’une enveloppe timbrée à mon adresse. 


Comment avez-vous connu le Cercle ? :  ...............................................................................................  


Centres d’intérêt :  .................................................................................................................................  


Commentaires et suggestions pour les programmes et activités : .......................................................  


 ................................................................................................................................................................  


Conformément à la loi Informatique et Libertés du 06.01.1978, en vous adressant à notre association, vous disposez d’un droit 
d’accès, de rectification et de suppression des informations vous concernant. Vous pouvez vous opposer à ce qu’elles soient 
échangées ou cédées. 
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http://cnrw-paris.org (ce bulletin est également disponible sur le site) 
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